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— Oh non !
Liam Gilmore n’avait pu retenir une exclamation de dépit en voyant sa sœur Katelyn pénétrer dans le hall de l’hôtel, un attaché-case dans une main et un objet encombrant dans l’autre, en l’occurrence le parc de sa fille qui se trouvait elle-même dans un porte-bébé. En outre, Kate portait sur l’épaule un sac à langer plein à craquer, ce qui lui donnait l’air d’un sherpa prêt à partir pour une randonnée en montagne.
— J’ai une audience en urgence au tribunal dans une demi-heure, lui expliqua-t-elle en déposant le sac à langer sur son bureau.
— Et moi, je reçois des candidats pour des entretiens cet après-midi.
— Tu as déjà un manager, un concierge pour le week-end et un chef pour les petits déjeuners, de qui d’autre peut avoir besoin ton hôtel-boutique ? questionna-t-elle tout en sortant le parc de sa mallette de transport.
Pouvait-il décemment demeurer assis à regarder sa sœur se débattre avec ce matériel ? Il se leva, lui prit le parc des mains et l’ouvrit, sécurisa chaque angle, puis posa le fin matelas à l’intérieur.
— Andrew a finalement accepté un poste à Los Angeles, de sorte que je n’ai plus de manager, lui expliqua-t-il.
— Je suis désolée, renchérit-elle d’un ton sincère, tout en détachant le porte-bébé pour en extraire délicatement sa petite fille endormie.
Il haussa les épaules.
— Ce n’est pas ton problème. Tout comme le fait que tu aies besoin – encore une fois – d’une baby-sitter à la dernière minute n’est pas le mien.
— Et pourtant, moi, je suis prête à t’aider parce que c’est ce à quoi servent les frères et sœurs, rétorqua-t-elle.
— Ah bon ? Et de quelle façon ?
Elle pressa les lèvres contre le front de Tessa qu’elle déposa tout doucement sur le matelas du parc.
Le spectacle de sa sœur et de sa nièce, qui le menait d’ailleurs par le bout du nez avec un seul de ses sourires, l’attendrit. Mais il n’avait pas l’intention de l’admettre à voix haute : Kate exagérait, elle ne manquait pas une opportunité de profiter de ses services.
— En te donnant le nom de ta prochaine manager, répondit-elle.
— Sans blague ? Vas-y, je t’écoute, ainsi, il me suffira d’annuler tous les entretiens programmés.
— Inutile d’être sarcastique et désagréable ! Et si je ne devais pas être au tribunal dans…
Elle regarda l’étroit bracelet en argent à son poignet et poursuivit :
— …  Dans seize minutes exactement, je t’obligerais à me présenter des plates excuses. Mais, puisque je dois filer, je me contenterai de te dire Macy Clayton.
À savoir la candidate qu’il devait recevoir à 14 h 30. Mais il se garda d’en informer sa sœur.
— Et pourquoi devrais-je l’embaucher ?
— Parce qu’elle sera parfaite pour ce poste. Elle a travaillé dans l’hôtellerie à Las Vegas ces huit dernières années, d’abord comme réceptionniste puis concierge d’hôtel, avant de devenir l’assistante du manager de Courtland Hotel & Casino.
— Si elle avait une carrière si brillante à Las Vegas, que fait-elle à Haven ? se demanda-t-il à voix haute.
— Tu lui poseras toi-même la question, cher frère.
C’était exactement ce qu’il allait faire.
Or, quand Kate eut filé et qu’il parcourut à nouveau les CV qu’il avait reçus pour le poste de manager, force lui fut de reconnaître qu’elle avait raison concernant la femme qu’elle lui avait recommandée.
Macy Clayton, du moins sur le papier, était parfaite pour le poste. Néanmoins, il avait pensé la même chose d’Andrew. Et finalement ce dernier avait préféré la possibilité de côtoyer des personnalités célèbres sur la côte Ouest au probable ennui qui l’attendait dans le nord du Nevada.
De nombreux habitants de Haven avaient émis des réserves au sujet de son projet : ouvrir un hôtel-boutique dans une ville aussi peu dynamique, loin des sentiers battus, s’apparentait selon l’avis général à une prise de risque considérable. David, son père, avait été plus direct : pour lui, seulement un fou aurait pu concevoir pareille idée.
« Les Gilmore sont propriétaires de ranchs de père en fils », tel était le refrain qu’il entendait chaque fois qu’il tentait de lui parler de l’hôtel. Et, s’il était vrai que la famille avait pratiqué l’élevage à Circle G depuis plus de cent cinquante ans, il s’efforçait en revanche de quitter le ranch depuis plus de quinze ans, sans grand succès.
Jusqu’au jour où il avait vu qu’on avait ajouté un autocollant indiquant « Nouveau prix » sur le panneau « À VENDRE » qui commençait à pâlir, devant Stagecoach Inn.
Le vieil hôtel abandonné tombait en ruine quand Hershel Livingston l’avait racheté pour une bouchée de pain, une décennie plus tôt. Cet homme né dans le Nevada, qui avait fait fortune dans les casinos et maisons closes, avait malgré tout choisi de s’établir à Haven, l’une des rares villes de l’État où de telles industries étaient illégales.
Hershel avait dépensé des millions de dollars pour le restaurer, avant de renoncer au projet alors qu’il était presque achevé. Personne ne savait réellement pourquoi, mais de nombreuses rumeurs couraient, la plus crédible voulant que sa femme ait visité Haven pendant les travaux et immédiatement détesté la petite ville. Selon une autre version, elle aurait surpris son mari dans les bras d’une jeune fille de Haven.
Il existait autant de variantes de l’histoire que de femmes célibataires dans la ville, mais la seule vérité indiscutable, c’était que Hershel avait brutalement ordonné à ses ouvriers d’évacuer les lieux, puis appelé l’agent immobilier Jack Green afin de mettre la propriété en vente.
Dans les premières semaines qui avaient suivi, Jack avait reçu de nombreux appels, mais il s’agissait pour la plupart d’habitants de Haven, curieux de constater par eux-mêmes les travaux qui avaient été réalisés ; cependant, aucun n’était réellement intéressé par l’achat d’un hôtel aussi original, doutant qu’il puisse survivre dans une ville comme Haven. De fait, l’intérêt avait pâli plus vite que la peinture sur le panneau.
Or, il y avait à présent deux ans, JJ Green, qui travaillait désormais dans l’agence immobilière de son père, avait apposé un autocollant indiquant « Nouveau prix » sur le vieux panneau. Intrigué, il l’avait appelé et avait ainsi appris que le prix avait considérablement baissé.
Sans même qu’il l’interroge, JJ lui avait confié que l’insaisissable Mme Livingston avait demandé le divorce de son mari volage et obtenu la moitié de tous ses biens. En signe de représailles, ce dernier était en train de les solder à perte afin de réduire la somme qu’il devrait lui payer.
Kate avait alors souligné que l’épouse pouvait le poursuivre pour fraude et réclamer la moitié de la valeur du marché, au lieu de celle du prix de vente ; néanmoins, la propriété ne valait que ce qu’un éventuel acquéreur était prêt à investir, et le fait qu’elle soit sur le marché depuis tant d’années sans avoir reçu la moindre offre devait conforter Hershel dans sa décision. En tout état de cause, il n’avait certainement pas contesté le prix des plus bas auquel elle était proposée.
Et aujourd’hui, le grand jour approchait : l’ouverture aurait lieu dans quelques semaines seulement. Il attendait les dernières livraisons et fixait les dates des ultimes inspections sanitaires, tout en tentant de pallier le désistement inattendu de son personnel.
Évidemment, si Macy Clayton avait répondu à son offre d’emploi initiale, il l’aurait probablement embauchée à la place d’Andrew, eu égard à son CV et à la recommandation de sa sœur. Ce qui lui aurait évité de paniquer face à la défection de son manager au dernier moment ! Toutefois, même si elle possédait toutes les qualités requises pour le poste, il réservait son jugement jusqu’à l’entretien…
Enfin, l’heure du rendez-vous arriva, et Macy Clayton pénétra dans son bureau.
Un frémissement traversa alors tout son corps, un trouble comme il n’en avait pas connu depuis fort longtemps. Il comprit qu’il ne pourrait en aucun cas l’embaucher : elle était trop sexy. Comment travailler à côté d’une femme pareille sans céder à la tentation ? Mission impossible. Néanmoins, il devait conduire l’entretien, il aurait été fort cavalier de la révoquer sur-le-champ.
Quand elle serra la main qu’il lui tendait, il ressentit un réel tressautement au milieu du corps : sa peau était douce, mais sa poigne ferme et, dans ses prunelles bleues, il perçut une lueur mêlée de surprise et de clairvoyance. Ses cheveux étaient bruns, mâtinés de reflets dorés et cuivrés et relevés en un chignon lâche.
Elle devait mesurer un mètre soixante-cinq sans ses bottines à talons, qui lui ajoutaient quelques centimètres, et si elle était d’une constitution svelte elle était dotée de belles courbes féminines. Elle portait un long manteau ouvert, qui révélait une jupe crayon noire et une veste accordée, sur un chemisier bleu vif.
Il s’éclaircit la voix.
— Ravi de vous rencontrer, mademoiselle Clayton, dit-il.
Et, résistant à la tentation de lui caresser, de son pouce, le poignet pour vérifier si son pouls y battait aussi fort que le sien, il lui relâcha la main.
— Le plaisir est partagé.
— Puis-je prendre votre manteau ?
— Inutile, dit-elle en l’ôtant.
Puis elle le posa sur le dos de son siège et s’assit avant d’enchaîner :
— Je dois vous avouer que j’étais sceptique quand j’ai appris que le vieux Stagecoach Hotel avait été rénové et rouvrait, mais le peu que j’en ai vu jusque-là suffit à me convaincre du travail remarquable que vous avez réalisé.
— La plupart des restaurations ont été effectuées par mon prédécesseur, précisa-t-il. J’ai juste eu à choisir les bonnes personnes pour finir là où il s’était arrêté.
— La diligence au fond du hall d’entrée est une super idée, commenta-elle alors.
— Ah, vous trouvez aussi ?
Une idée simple mais dont l’exécution s’était avérée compliquée, dans la mesure où il avait fallu démonter la diligence d’époque pour qu’elle puisse passer la porte et bien sûr en rassembler les parties une fois à l’intérieur.
— Vous envisagez d’ouvrir dans trois semaines, n’est-ce pas ? reprit-elle.
— Tout à fait, pour la Saint-Valentin.
Elle lui adressa un sourire chaleureux et naturel. Amical, même. Nul doute qu’elle devait être douée pour mettre les hôtes à l’aise, ce qui était bien sûr son souhait le plus cher, mais n’éclipsait pas pour autant d’éventuels problèmes la concernant…
Le harcèlement sexuel au travail était une question des plus sérieuses, sans compter, bien sûr, qu’il avait été élevé dans le respect des femmes. Pourtant, ce serait indubitablement une erreur d’employer une femme dont la seule vue, pendant l’entretien d’embauche, suscitait chez lui quantité d’images parfaitement inappropriées.
— Dans votre CV vous indiquez que vous avez travaillé ces quatre dernières années au Courtland Hotel, à Las Vegas, déclara-t-il, s’efforçant de se concentrer sur l’objet de leur rendez-vous.
— Exact.
— Pourquoi avez-vous quitté Las Vegas pour emménager à Haven ?
— Revenir à Haven, rectifia-t-elle. J’ai grandi dans cette ville, mes parents y vivent encore et…
Elle interrompit abruptement sa phrase, comme si elle s’était rendu compte qu’elle allait en dire plus que voulu.
— Et ? l’encouragea-t-il.
Elle lui adressa de nouveau un sourire charmeur avant de hausser nonchalamment les épaules.
— Et j’avais envie de rentrer à la maison.
La réponse était plausible, cependant elle avait eu initialement l’intention de dire autre chose. Il en était sûr.
Il parcourut une fois de plus son CV fort impressionnant : elle avait occupé différents postes qui l’avaient menée vers le haut de l’échelle en tant qu’assistante du manager du Courtland Hotel & Casino à Las Vegas, de sorte qu’elle avait plus d’une corde à son arc.
— Votre expérience est considérable, mademoiselle Clayton.
— Merci.
— Pourquoi voulez-vous travailler ici ?
— Parce que je n’ai aucune chance d’intégrer le Dusty Boots Motel.
Il haussa les sourcils.
— C’est une plaisanterie ?
Elle sourit.
— Oui, monsieur Gilmore.
— Liam, corrigea-t-il.
— Je ne suis pas certaine qu’il soit très approprié d’appeler mon chef par son prénom.
— Je ne suis pas votre chef, souligna-t-il.
— Pas encore.
Et elle lui sourit de nouveau.
Une certaine agitation en provenance du parc l’empêcha alors de répondre, d’autant qu’une petite voix plaintive s’éleva en même temps.
— Ma ? Ma !
Macy se pencha alors en avant, et il vit son regard se poser sur Tessa, qui venait de se mettre debout dans son parc en se tenant à la barrière de protection.
— Maman va bientôt revenir, lui promit-il.
Du moins l’espérait-il !
— Vous avez une enfant adorable, déclara Macy.
— Pardon ? Oh ! non, non, ce n’est pas ma fille, répondit-il vivement. C’est ma nièce, Tessa.
— Dans ce cas, vous avez une nièce adorable.
Il regarda Tessa et sentit une douce chaleur se répandre dans sa poitrine.
— Oui, elle est très mignonne.
À cet instant, la fillette leva les bras, une requête sans parole.
Il regarda sa montre : Kate lui avait-elle indiqué l’heure à laquelle elle viendrait chercher sa fille ? Il ne s’en souvenait pas… Du coin de l’œil, il vit Tessa faire la moue.
Il poussa un soupir et se leva pour la prendre.
— Eh, ma belle, je travaille, tu comprends ? lui dit-il en la posant sur sa hanche. Donc, on reste professionnels, d’accord ?
Pour toute réponse, la petite se pencha vers lui et avança les lèvres vers sa joue.
— Ce n’est pas vraiment un bon début, décréta-t-il sèchement.
Mais sa manager potentielle sourit, de toute évidence séduite par Tessa.
— Et, si ta couche a besoin d’être changée, il va falloir attendre le retour de ta maman, l’avertit-il.
— Vous ne changez pas les couches, c’est ça ? questionna Macy.
— Pas si je peux éviter, et Kate m’a promis qu’elle serait de retour avant le réveil de Tessa, de sorte que je n’aurais pas à la changer.
— Soit Kate a pris du retard, soit Tessa s’est réveillée plus tôt de sa sieste, aujourd’hui. D’ailleurs, c’est peut-être parce qu’elle est mouillée… Votre sœur vous a-t-elle apporté un sac à langer ?
Il poussa un soupir.
— Si tant est que l’on puisse appeler ainsi ce sac qui ne serait pas admis comme bagage à main dans un avion, répondit-il en désignant le « monstre » à multipoches que sa sœur traînait partout.
De façon inattendue, elle l’ouvrit, en inspecta le contenu et en sortit un petit matelas à langer, une couche propre et des lingettes qu’elle posa en face de lui, sur le bureau.
Il hésita.
— Je suis certain qu’elle peut patienter jusqu’à la fin de notre entretien.
— Sans doute. En revanche, elle ne doit pas rester dans l’inconfort. Je peux sortir de la pièce, si vous souhaitez être dans l’intimité pour la changer.
— Auriez-vous par hasard de l’expérience en matière de bébés et de couches ?
À nouveau, sa bouche s’étira en un sourire.
— Un peu, admit-elle.
Il déplia le matelas à langer sur lequel il allongea sa nièce.
— Dans ce cas, j’aimerais mieux que vous restiez au cas où j’aurais besoin de conseils ou d’aide, dit-il alors que Tessa commençait à vouloir rouler sur elle-même.
Macy ayant acquiescé, il parvint à défaire la salopette en velours côtelé de Tessa d’une main, tout en maintenant la petite agitée de l’autre.
— Eh bien, mademoiselle Clayton, donnez-moi des exemples de plaintes émises par des clients et la façon dont vous les avez résolues, proposa-t-il en prenant une lingette.
Elle lui raconta alors quelques anecdotes liées à son expérience professionnelle tout en agitant un anneau en plastique d’où pendaient des clés colorées, qu’elle avait trouvées dans le sac à langer, afin d’occuper la fillette pendant qu’il changeait sa couche.
Rien à dire, ces histoires lui prouvaient qu’elle était créative et intelligente. Son départ avait dû représenter pour le Courtland Hotel une grosse perte.
— En général, il faut attacher les languettes de la couche avant de remettre le pantalon, lui dit-elle alors qu’il enfonçait les boutons à pression de la salopette de Tessa.
— Pardon ?
— Vous n’avez pas attaché les languettes de la couche.
— Bien sûr que si !
Il termina sa tâche, puis reposa Tessa par terre ; celle-ci, tout heureuse d’être délivrée, se mit debout puis tapa dans les mains, car depuis qu’elle savait marcher, c’est-à-dire très récemment, elle était habituée à ce qu’on l’applaudisse à chaque pas.
C’est alors qu’il aperçut un renflement étrange dans la salopette. Macy avait raison.
— Euh, apparemment, non, je ne l’ai pas fait, rectifia-t-il.
Décidément… Et il reprit Tessa dans ses bras.
— Oncle Liam n’a pas mis ta couche comme il fallait, et maintenant on doit de nouveau enlever ta salopette, lui dit-il.
Mais sa nièce ne l’entendait pas de cette oreille : visiblement, elle tenait à sa liberté retrouvée et se mit à donner des coups de pied et à pousser des hurlements.
— Oh ! qu’est-ce que c’est, Tessa ? demanda Macy.
Elle lui montra un biberon rempli de jus de fruits, qu’elle avait trouvé dans le sac.
Immédiatement, Tessa cessa de s’agiter et tendit les deux mains.
— Zus ! s’écria-t-elle.
— Oui, du jus de fruits ! Tu en veux ?
Elle hocha la tête, et Macy lui donna le biberon tandis qu’il défaisait de nouveau les pressions de la salopette… pour s’apercevoir que les languettes de la couche s’étaient collées à sa culotte. Il s’efforça de les en détacher sans les abîmer, mais ses doigts étaient trop gros pour la tâche délicate.
— Je crois que j’ai besoin d’aide, reconnut-il.
Prestement, Macy décolla les languettes, repositionna la couche et la fit tenir en un rien de temps. Yeux rivés à Tessa, elle déclara tout en refermant la salopette :
— Vous savez, j’imagine, qu’une bonne employée est celle qui est capable de faire face à toute situation, même si la tâche ne figure pas dans son champ de compétences. Qu’en pensez-vous ?
— Vous n’espérez tout de même pas que je vous embauche sous prétexte que vous m’avez aidé à changer la couche de ma nièce ? rétorqua-t-il seulement après qu’elle eut terminé.
Elle lui redonna Tessa toute propre et heureuse.
— Bien sûr que non. Mais j’espère que vous allez m’embaucher parce que je suis la meilleure personne pour ce travail.
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Beau a couper le souffle. Liam Gilmore, le nouveau patron
de Macy, a le profil d'un dieu et un sourire a se damner.
Et, a croire le désir qu’elle lit dans son regard, il semble
lui aussi ressentir |'électricité qui circule entre eux. Une
attirance a dissiper au plus vite, car Macy a besoin de ce
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